L’autonomie protéique

Il faut savoir que l’Europe importe désormais 75 % de ses protéines végétales, matière première stratégique pour l’alimentation animale. Elle est, pour information, le premier importateur de tourteaux (en majorité de soja). Cette grande dépendance nuit très fortement à davantage de durabilité que ce soit en agriculture ou plus généralement dans la société mondiale toute entière :

· spécialisation à outrance des zones agricoles (protéines en Amérique, céréales dans les plaines d'Europe, porcs et volailles derrière les grands ports d'Europe…)

· mise en péril des cultures vivrières des pays du sud au profit des cultures d’exportation à faible valeur ajouté avec son lot de dégâts environnementaux et sociaux (exode rural).

· consommation d’énergie pour le transport des protéines d’un continent à l’autre, puis du port à la ferme

· dépendance technique et financière de l’Europe, avec un fort contrôle de quelques multinationales

· difficultés pour garantir la qualité sanitaire et la traçabilité des aliments (OGM)

A une échelle plus locale, l’intensification des productions animales (taurillons, porcs, volailles ou vaches laitières) s’est largement accompagnée d’une augmentation des besoins en protéines. Entre autre, à cause de la culture du maïs, très déficitaire en protéines (1 ha de maïs nécessite 1 ha de soja pour équilibrer la ration). Une réflexion sur l’autonomie en protéines dans les élevages doit nécessairement s’accompagner d’une réflexion globale autour de systèmes agricoles et de modes de production plus autonomes.

Historiquement, la dépendance protéique européenne actuelle s'explique. En effet, la culture des protéines n'a pas été une priorité car l'Europe s'est engagée à ne pas les taxer lors de la création du marché commun. Elles arrivent donc à un prix mondial, c'est à dire raisonnable dans nos exploitations.

La recherche d’une autonomie de l’exploitation sur ce sujet est un aspect fondamental de la durabilité en agriculture : traçabilité des aliments, économie de charges, équilibre des productions sur le territoire, transport minimum, lien au sol, économie d'azote…

La production de protéines sur l'exploitation est donc quelque chose d'intéressant et peut se traduire par différentes pratiques : herbe/légumineuses, protéagineux purs…

Cependant, la culture de protéagineux purs ne répond pas à tous les espoirs et présente des inconvénients. Les mélanges céréales-protéagineux peuvent alors apparaître comme un compromis intéressant.

Jusqu'au milieu des années 50, les associations céréales-protéagineux étaient largement cultivées en France et en Europe. Depuis, elles ont quasiment disparu en agriculture conventionnelle, mais sont toujours couramment pratiquées en agriculture biologique et de plus en plus en durable, où leur intérêt en fait une culture souvent incontournable dans la gestion de la rotation. Fixation d'azote atmosphérique, bonne maîtrise de l'enherbement, apport d'énergie et de protéines en alimentation animale sont des atouts à ne pas négliger dans la gestion globale d'une exploitation.
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